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Malgré le phénomène dit de la
« honte de voler » poussant cer-
tains à éviter l’avion pour des
raisons environnementales,
l’activité aérienne mondiale est
revenue à son niveau de trafic
de 2019. Résultat, les compa-
gnies aériennes ont besoin
d’avions et de pilotes. La filière
va en recruter 40 000 par an
pendant les cinq ans à venir.

Avant de les mettre aux ma-
nettes, il faut les former. C’est ce
besoin de formation qui a pous-
sé Krista Vandermeulen et son
associé Philippe Borghini, ex-
pert en aéronautique, à créer et
installer en 2018 l’école Wecair
au cœur de l’Aérocampus Aqui-
taine à Latresne, en Gironde.

Premiers vols… en Floride
Depuis son ouverture en 2018 et
à raison de plusieurs promo-
tions de 10 à 20 élèves en
moyenne chaque année, 150 pi-
lotes sont sortis diplômés après
vingt-deux mois de formation.
Les cours théoriques sont assu-
rés à Latresne, les premiers
cours de pilotage réel se font en
Floride. « Ces pilotes doivent
être capables de travailler dans
toutes les compagnies du
monde. Et habitués à interagir
en anglais », explique la cofon-
datrice de Wecair.

Ces élèves, du bachelier au
quadra en reconversion, ne
sont pas, contrairement aux cli-
chés, tous des « têtes » en
maths. « C’est une idée reçue,
tout comme celle qui dit que le
port de lunettes ou de lentilles
est rédhibitoire. Ce qu’il faut,
c’est maîtriser ses émotions,
être capable de travailler en
équipe, voilà les vraies qualités
pour entrer dans cette car-
rière. »

Il faut également passer, et
réussir, l’examen d’entrée ou-
vrant l’accès l’école Wecair, la-
quelle affiche 100 % de réussite à
la licence européenne de pilote
de ligne (ATPL). 

« Enfin, il faut aussi mobiliser
100 000 euros pour suivre la for-
mation. C’est beaucoup d’ar-
gent, mais nos élèves et nous
bénéficions d’un partenariat
avec le Crédit agricole Aqui-
taine qui propose des prêts à
taux très bas, ce qui permet de
lever les freins sociaux à la for-
mation », explique Krista Van-
dermeulen.

La banque prend peu de ris-
que de non-remboursement :
le taux d’intégration des élèves
est de 100 %. Certains sont
même prérecrutés avant
d’avoir obtenu leur licence…
Pascal Rabiller

À Bordeaux, l’école Wecair
forme les futurs pilotes de ligne
Près de 200 000 embauches de pilotes sont prévus dans
les cinq prochaines années dans le monde. Depuis 2018,
Wecair, à l’Aérocampus de Latresne, en a formé près de 150

La filière mondiale du transport aérien de passagers va 
recruter 40 000 pilotes par an pendant cinq ans. ARCHIVES AFP 

Ils n’en peuvent plus et ont bien
l’intention de le faire savoir. À
l’appel des Jeunes Agriculteurs
(JA) et de la FNSEA Nouvelle-
Aquitaine, les agriculteurs des-
cendent dans la rue ce vendre-
di… à Bordeaux. Ils viendront de
tous les départements, pour
certains juchés sur leurs trac-
teurs, et se rassembleront dès 11
heures aux Quinconces avant
de rouler vers le Conseil régio-
nal et la préfecture de région.

Un ras-le-bol lié à la multipli-
cation des normes et des inter-
dictions, aux impasses agrono-
miques et techniques, à l’explo-
sion des coûts de production.
« Les remontées négatives vien-
nent de tous les départements
et de toutes les filières », lâche
Gaëtan Bodin, président des JA
néo-aquitains. Première raison
de la colère, « les interdictions

sans solutions ». On pense aux
betteraviers privés des néonico-
tinoïdes… « Mais pas que. Dans
notre région, ce sont plutôt des
ambitions de la feuille de route
Néo-Terra du Conseil régional
qui nous questionnent. 

Normes et revenus
Sur le papier, les agriculteurs
sont d’accord pour zéro pesti-
cide de synthèse d’ici à 2030
mais, pour le moment, on ne
nous avance aucune solu-
tion… » Et de craindre égale-
ment que cette feuille de route
ne génère des distorsions de
concurrence avec les autres ré-
gions. « Alors que déjà les nor-
mes franco-françaises en créent
avec nos voisins européens »,
poursuit le jeune agriculteur.

Autres motifs d’inquiétude :
« Les revenus des agriculteurs

qui ne sont toujours pas à la
hauteur et pour lesquels la loi
EGalim peine toujours à se faire
respecter » et « l’importation
massive de produits ne répon-
dant pas aux standards fran-
çais ». 

Et les organisations syndica-
les agricoles majoritaires de ci-
ter la décapitalisation crois-
sante (+ 22% en 2022) des chep-
tels français. « Il n’y a plus de re-
preneurs, car travailler
quatre-vingt heures par se-
maine pour 600 euros par mois,
les éleveurs bovins qui partent à
la retraite ne le souhaitent pas à
leurs enfants et les jeunes qui
s’installent ne sont pas candi-
dats. Résultat : on importe de la
viande moins disante issue
d’accords de libres-échanges in-
équitables et pénalisants. »
V. D.

Les agriculteurs de Nouvelle-Aquitaine manifestent à Bordeaux
Demain, ils viendront protester contre les contraintes réglementaires, la distorsion de concurrence, la faiblesse de leurs revenus 

Les agriculteurs viendront de tous les départements de la
Nouvelle-Aquitaine, certains en tracteurs. ARCHIVES X. LÉOTY / « SO » 

Tandis que les parkings
des plages du Grand-Cro-
hot, au Lège-Cap-Ferret

(33), sont le théâtre d’allées et
venues de vacanciers venus
humer l’air de l’océan, à quel-
ques mètres de là, dans la forêt
domaniale dunaire, c’est une
autre pièce qui se joue en ce
mois de février. Une arra-
cheuse dodeline sur le terrain
sablonneux, extirpant du sol
des pins maritimes vieux de 60
à 80 hivers. Le tronc est déposé
sur un tas parfaitement ordon-
né tandis que le houppier est
laissé au sol, et ce, pour une
bonne raison : c’est le temps de
la récolte des cônes (d’octobre

à avril).
Chaque année, sur les 55 000

hectares de pins maritimes de
la forêt domaniale dunaire du
littoral aquitain, l’Office natio-
nal des forêts (ONF), qui en a la
gestion, procède à la régénéra-
tion de 200 à 300 hectares. « La
réglementation est stricte : les
graines nécessaires à la régéné-
ration de la forêt dunaire ne
peuvent provenir que de la fo-
rêt dunaire et non de la forêt
du plateau des Landes », pré-
cise en préambule Cyrille Le Bi-
han, chargé de sylviculture à
l’Agence territoriale Landes
Nord-Aquitaine de l’ONF.

« Nous avons un document
de gestion qui nous indique
chaque année les parcelles qui
doivent être coupées et qui
vont fournir du matériel fores-
tier de reproduction. Les sacs
de récolte seront affublés
d’une étiquette verte et scellés

par le grainetier chargé de la ré-
colte et assermenté par l’ONF.
Si les graines ne sont destinées
ni à la replantation ni au semis
mais à un tout autre usage,
l’étiquette sera rouge. » Ici, sur
la forêt dunaire girondine, c’est
le grainetier de Vendays-Mon-
talivet D’A Noste qui est à la ma-
nœuvre (1).

On récolte quoi, en fait ?
Branche de pin maritime à la
main, Cyrille Le Bihan joue les
maîtres d’école : « Là au som-
met, vous avez la future fleur.
De chaque côté, des mini-cô-
nes appelés cônelets qui ont
été fécondés en 2022. Tout en
bas, la pigne ouverte, fécondée
en 2020, qui a perdu ses grai-
nes en 2022 et qui ne nous inté-
resse pas. Et, au milieu, le cône
de grande taille fermé, fécondé
en 2021. C’est lui que l’on ré-
colte. Il contient les précieuses
graines. »

Un pin maritime commence
à avoir des cônes (ou pignes) à
partir de 10 ans. Quand ceux-ci
s’ouvrent aux premières cha-
leurs du printemps, les graines
tombent au sol et participent à
la régénération naturelle de la
forêt dunaire. « C’est celle que
l’on privilégie. Néanmoins,
nous renforçons ce flux natu-
rel en semant trois kilos de
graines par hectare. Un kilo
comprenant 15 000 graines. »
D’où la nécessité de récolter…

Les cônes chauffent
Et c’est là que Jean-Michel Beau,
responsable de récolte chez
D’A Noste, entre en jeu avec ses
équipes. « On ramasse à la
main les cônes fermés accro-
chés aux houppiers au sol. On
stocke la récolte dans des han-
gars jusqu’au mois de juin.
Dans la nature, c’est en juin
que les pignes s’ouvrent et dé-
versent leur chargement. Là,
on va les aider artificiellement
en les passant vingt-quatre
heures dans un four à 60 °C. Les
graines sont récupérées avec

leurs petites ailettes. On les
nettoie et on ne garde que les
germinatives, autrement dit
celles qui coulent dans
l’eau… »

Elles seront ensuite conser-
vées précieusement dans la sé-
cherie de l’ONF à la Joux dans le
Jura. « En théorie, elles peuvent
être ainsi gardées pendant
trente à quarante ans. Mais, en
réalité, nous n’avons pas le
temps de faire du stock »,

La récolte de cônes d
Dans la forêt dunaire girondine, l’ONF 
et le grainetier médocain D’A Noste sont en
pleine récolte de graines de pins maritimes

Cyrille le Bilhan, François
Korysko et Jean-Michel
Beau. THIERRY DAVID / « SUD OUEST » 

Valérie Deymes
v.deymes@sudouest.fr

« Elles peuvent 
être ainsi gardées 

pendant trente 
à quarante ans »
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ajoute Cyrille Le Bihan. D’au-
tant que grâce au plan relance
du gouvernement, l’office s’est
pour la première fois attaqué
au reboisement des forêts de
dunes, en toute bordure
d’océan, en échec de régénéra-
tion. « Nous avons financé sur
deux ans 620 hectares avec un
taux d’échec de 30 %. Nous
avons donc bien puisé dans
notre stock. »

Une récolte à risque
Mais ce n’est pas la seule rai-
son. Le fait est que le réchauffe-
ment climatique n’est pas sans

incidence sur la production de
graines. « Avec la hausse des
températures, les cônes fer-
més chauffent et sont vides, ou
bien s’ouvrent prématuré-
ment », précise Jean-Michel
Beau. Sans compter que le ré-
chauffement favorise le déve-
loppement de vers parasites
qui figent la croissance de la pi-
gne. « Nous anticipons une très
maigre récolte l’année pro-
chaine du fait de la sécheresse
de l’été 2022. Nous espérons
que celle effectuée actuelle-
ment comptera pour deux »,
remarque l’ONF. 

Pas de chance, elle a débuté
avec beaucoup de retard du
fait de l’indisponibilité des
prestataires de l’arrachage lo-
caux, tous mobilisés sur l’ur-
gence du nettoiement des
35 000 hectares brûlés par les
incendies de l’été. Le risque est
que la récolte n’aille pas assez
vite et que les températures
printanières aident les pignes
à s’ouvrir avant la fin de l’exer-
cice…

(1) Dans les Landes, le prestataire asser-
menté par l’ONF est le grainetier Sanchez
à Labouheyre.

e pins bat son plein ÉCHOS ÉCO
GTX Industry décroche 
la production du mobilier
d’Alterkraft

GIRONDE Lancée en 2022, GTX Indus-
try, la filiale du groupe GT Logistics
dédiée à son développement dans
l’industrie, annonce avoir signé un nou-
veau contrat. GTX Industry, basé à
Bassens, va produire des éléments pour
cabine d’avion de ligne (chariots de
distribution des repas, boissons…) en
carton et nids d’abeille de la société
Alterkraft. Cette start-up franco-suisse,
née en 2017 à Bordeaux et accompagnée
par le fonds Airbus Développement, vise,
par son mobilier innovant, à participer à
l’allégement des vols et donc l’améliora-
tion de leur empreinte carbone : « 293
tonnes de CO2 économisé par an et par
avion », selon Philippe Têtu, son direc-
teur. La production du mobilier Alterkraft
va être réalisée par GTX Industry sur le
site de Nogent-le-Phaye (28).

Europlasma accélère 
la production des 
Forges de Tarbes

INDUSTRIE Filiale à 100 % d’Europlas-
ma (ce spécialiste de la dépollution via la
torche à plasma a son siège à Bordeaux)
depuis leur rachat en 2021, Les Forges de
Tarbes sont à la relance. Elles ont reçu
l’agrément du ministère de la Défense
pour exporter des corps creux de gros
calibres produits dans les Hautes-Pyré-
nées et utilisés dans la fabrication d’obus
de 155 millimètres. Dans les trois prochai-
nes années, 7 millions d’euros d’investis-
sements seront réalisés. La capacité
production passera de 40 000 à 95 000
pièces en 2024 et 120 000 en 2025. La
commande en cours représente à elle
seule 30 000 pièces et 8 millions d’euros
de chiffre d’affaires. Le pari lancé en 2021
par Europlasma de relancer une filière de
transformation de produit fini en alumi-
nium via le rachat de Forges en France
(Tarbes, ex-Forges Tarbes Industry,
Gerzat ex-Luxfer, ou encore Satma PPC)
s’avère actuellement payant.

Manpower recrute
1 200 CDI et alternants

TRAVAIL TEMPORAIRE Acteur
majeur du marché de l’emploi, Manpo-
wer s’appuie en France sur un réseau
de 700 agences et 70 cabinets de
recrutement. Afin d’accompagner son
développement et répondre aux enjeux
du marché de l’emploi, Manpower va
accroître ses effectifs permanents en
2023, avec le recrutement de 800 per-
sonnes en CDI. Profils recherchés :
conseillers Manpower orientés conseil
clients et dénicheurs de talents, res-
ponsables d’agence de travail tempo-
raire, business developers, etc. Manpo-
wer intégrera cette année 400 alter-
nants dans ses agences, cabinets de
recrutement mais aussi dans son siège
social à Nanterre.

Grève chez Babcock
Wanson : négociations
toujours au point mort

INDUSTRIE La grève entamée le
13 février chez Babcock Wanson se
poursuit. Syndicats et direction cam-
pent sur leur position. Les grévistes
demandent une augmentation géné-
rale de 7 %. La direction propose une
hausse de 5,2 % pour l’ensemble du
groupe. Elle propose aussi une revalori-
sation de 2 % pour les salaires infé-
rieurs à 1,4 % du smic. Ce point concen-
tre les frictions entre les deux parties, il
ne concernerait qu’un tiers des em-
ployés. Une proposition inacceptable
pour Xavier Frédéric, délégué syndical
CFDT du site de Nérac, en Lot-et-
Garonne. « Les deux tiers restant
réclament leurs parts du gâteau. On va
essayer de continuer les négocia-
tions. »

Wecair-Elisa : portes
ouvertes pour devenir
pilote ou ingénieur 

FORMATION L’école privée de pilote
de ligne (lire ci-contre) Wecair organise
deux journées portes ouvertes à l’Aéro-
campus Aquitaine, le mercredi 22 fé-
vrier de 14 heures à 15 h 30 et le samedi
18 mars de 10 heures à 11 h 30. Inscrip-
tions via wecair.eu. L’école d’ingénieurs
aéronautiques et spatials Elisa Aeros-
pace (Saint-Jean-d’Illac) ouvre, elle
aussi, ses portes le 25 février et le
25 mars, de 10 à 15 heures. Inscriptions
sur elisa-aerospace.fr
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